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Introduction


Ce 4e volet de la série « Aventures libertines » rassemble à nouveau trois héroïnes dans ce lieu magique : le Cap d’Agde naturiste et libertin ! Les voici revenues dans ce même endroit pour de nouvelles aventures empreintes de sensualité, de rires, de surprises et de questionnements.


Justine : Le vent de la Passion la caresse en permanence.


Jordane : L’Amour des autres est son parfum.


June : Ses textes érotiques flottent entre Rêves et Réalité.


Dans ce 4e volume Le Cap, la Suite ! nos trois « sexygé-naires » vont partager leurs vacances, leurs folies, leur sensualité, ainsi que leurs réflexions au sujet de leur identité de femmes libertaires et sexy.


En effet, ce roman décrit l’évolution de femmes seniors faisant partie de la génération des boomers, désireuses de vivre cette dernière partie de leur existence de manière plus libérée et plus épanouie que les femmes des générations précédentes.


Cela n’est pas simple, car même si les temps ont bien changé, le regard porté par la société sur la sexualité des femmes d’un certain âge reste plutôt conservateur, entre invisibilité et dénigrement. Le défi de celles-ci est donc de trouver leur épanouissement malgré tout, en inventant comme des pionnières sexy, une nouvelle façon d’être Soi.


Je vous souhaite une lecture enrichissante et excitante, Cordialement, sensuellement,


June Summer, avril 2025









Le Cap d’Agde
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Un monde extrême, érotique, unique,


Fascinant, fou, libre et magique…


On y vit nu, la peau ensoleillée


De désirs et de plaisirs débridés…


On s’y transforme, en hors-la-loi,


On devient Autre, on devient Soi.


Et l’on y revient à chaque été,


Pour vivre, vivre nu, en toute Liberté.


Noirs, bruns ou blancs, jeune ou vieux,


Ils savourent les plaisirs fous de ce jeu.









1 Justine
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« J’aime ce qui est fort, intense, puissant…


J’ai aimé ainsi, follement, entièrement.


J’ai connu l’Amour-Passion,


Celui qui se termine en explosion !


Je choisis ma vie et mes amants,


Je vis encore et toujours intensément.


Le Cap est ma respiration annuelle,


Mon ressourcement. J’y reste belle. » Justine1


Justine marchait d’un bon pas sur le sentier surplombant la Méditerranée, scintillante de mille feux sous le soleil généreux du pays catalan. Elle avait quitté Banyuls au matin et longeait la Côte Vermeille, le long du littoral reliant toute la côte. Elle projetait de retracer quotidiennement sa randonnée, en photos originales et vidéos qui raviraient les followers de son blog.


Il faisait bon en ce jour de printemps baigné de senteurs parfumées : thym, romarin, aiguilles de pins. Justine savourait pleinement chacune de ses sensations : le parfum des plantes environnantes, la vue sur la mer, l’observation des oiseaux qui planaient au-dessus d’elle, le fracas lointain des vagues qui se brisaient sur les rochers à une centaine de mètres en contre-bas, le son assourdi de ses pas sur le sentier, le plaisir de sentir son corps marcher en parfaite harmonie au rythme de sa respiration, la joie intense de vivre pleinement.


Son chien Miller trottinait devant elle, la tête redressée pour mieux voir, sentir, entendre ; ses oreilles mobiles percevaient tous les petits bruits de la nature environnante. Ses yeux vifs surveillaient les alentours, il était heureux de cette balade en terrain inconnu ; son pelage noir et blanc brillait au soleil, tandis qu’il se déplaçait avec agilité, courant et sautant de-ci, de-là. Il tourna la tête brusquement pour observer sa maîtresse, devinant qu’elle allait lui dire quelque chose.


— C’est magnifique ! murmura-t-elle. Oh, regarde ce point de vue !


Elle s’arrêta pour prendre une photo du sentier contournant un piton rocheux de couleur ocre, qui se détachait de manière frappante dans le ciel bleu cobalt, ce bleu qu’elle adorait, un bleu particulier, celui du Sud. En contrebas, la mer remuait doucement, passant du bleu clair teinté de blanche écume à l’indigo foncé près de l’horizon. Le spot était magique, le cliché le serait aussi.


Justine attrapa son téléphone, le régla rapidement, puis fit un signe à Miller. Celui-ci comprit aussitôt l’intention de sa maîtresse et alla s’asseoir devant le rocher pittoresque, souriant de toute sa gueule agrémentée d’une langue pendante de côté en quête d’air frais. Il avait l’habitude de faire le top modèle pour Justine, qui avait perfectionné son dressage par des codes gestuels qu’il comprenait parfaitement. Justine prit quelques photos, changeant de position, s’agenouillant parfois. Elle fut enfin satisfaite et complimenta son fidèle compagnon d’un « Bon chien ! » et d’une croquette tirée de la poche de son short de marche, lancée en l’air. Miller fit un bond gracieux pour attraper sa friandise et repartit sur le sentier, sa queue balançant son panache blanc, dans la joie d’une belle promenade aventureuse.


Justine rit doucement, puis improvisa un réel en poursuivant son chemin. Ses followers adoraient les contrastes entre ses photos très étudiées et le comique de Miller trônant en icône amusante, assis ou perché l’air très satisfait de lui, en hommage au film d’Amélie Poulain qu’elle avait adoré. Son chien tenait le rôle du petit nain de jardin qui voyage, tandis que le blog se nommait en clin d’œil : « Les Voyages de Miller et Justine ». Ses followers appréciaient beaucoup les vidéos improvisées qu’elle tournait presque quotidiennement. Tout en marchant, elle parlait à son smartphone, relatant ce qu’elle vivait sur le ton spontané qui caractérisait le climat convivial de son blog.


Elle raconta son départ ce matin du gîte dans lequel elle avait passé la nuit, les jeux de Miller avec le chien de ferme, qui les avait emmenés en sarabande endiablée, les chèvres qu’elle avait appris à traire, la soirée autour d’un repas fait de fromages locaux et de tomates délicieuses, accompagné par un petit vin rouge un peu grisant ; le tout avait été assorti d’une longue conversation avec le propriétaire des lieux au sujet des conditions d’élevage et de culture locale. Elle conclut avec un sourire de connivence :


— Eh bien les amis, je dois dire que le petit verre de liqueur qu’il m’a servi pour terminer le repas m’a bien aidée à m’endormir ! Ce fut une rencontre très sympathique ! Puis ce matin, c’était le départ pour une nouvelle journée aventureuse, car tout reste à découvrir ! Selon ma devise : Retraite, Aventure, Liberté !


Justine clôtura la vidéo, la mit en ligne sur son blog, puis rangea son téléphone. Des centaines de personnes viendraient regarder celle-ci sur le Net, commenteraient ou likeraient les dernières publications. Les gains publicitaires récoltés finançaient son voyage et lui apportait du sens. Justine désirait promouvoir le contact avec la nature, la randonnée pédestre, ainsi que le bonheur de vieillir en toute liberté et en accomplissement personnel.


Satisfaite, elle reprit sa route, désireuse de profiter de cette journée qui s’annonçait de bon augure. Elle souriait en marchant, au souvenir de la soirée passée en bonne compagnie, et de certains détails plus intimes dont elle n’avait pas parlé à ses admirateurs.


— Ben, ma vie privée reste privée ! Ce qui ne se dit pas à tout le monde, n’en existe pas moins pour autant ! rit-elle. N’est-ce pas, Miller ?


Justine reprit son chemin, humant l’air à pleins poumons, savourant le plaisir d’être en vie, tandis que Miller la regardait fixement, afin de deviner ses intentions, prêt à la suivre n’importe où.


*****


La soirée avait commencé en douceur. Son hôte d’une nuit lui avait montré la petite chambre située sous les solives de la vieille bâtisse, dans laquelle elle pourrait s’installer avec Miller ; puis Justine était ressortie pour découvrir les lieux. C’était un mas typique de la région, flanqué de deux corps d’écurie composant une cour intérieure un peu négligée, ombragée par deux platanes centenaires, avec un magnifique portail en bois peint couleur lavande menant à la route proche, resté grand ouvert puisqu’il était délabré.


La randonneuse était restée assise sur le perron, à regarder le soleil descendre derrière la colline recouverte de garrigue. L’endroit était paisible, bercé par les bêlements des chèvres broutant au pré. Justine souriait en se rappelant comment elle avait appris à traire, guidée par son hôte qui avait posé ses grandes mains sur les siennes pour lui montrer. Joli moment. Ils avaient échangé un sourire, sans plus, laissant la vie faire son œuvre naturellement… Il avait de beaux yeux clairs dans un visage calme et viril, comme elle aimait. Cheveux teintés de gris, quelques rides d’expression lui donnant du charme, il portait une barbe légère dans une apparence soignée malgré ses occupations ; il semblait de quelques années plus jeune qu’elle, tant mieux ! Il paraissait attiré par elle mais il n’avait rien tenté. Peut-être avait-il deviné qu’avec Justine, il fallait attendre l’invitation qui viendrait… ou pas !


Amusée à cette pensée, celle-ci s’était levée en brossant son short de la poussière du perron, qui semblait n’avoir pas été balayé depuis des lustres. Ce laisser-aller lui plaisait, cela indiquait qu’il n’y avait pas de maîtresse de maison. « Une vraie tanière de célibataire », avait-elle pensé. En rentrant dans la maison, elle avait trouvé la salle de bain au bas des escaliers menant à sa chambre ; elle avait pris le temps de savourer une bonne douche tiède à souhait, de caresser sa peau d’une huile douce, de soigner ses pieds qui accumulaient les kilomètres au gré de ses pérégrinations, de laver ses longs cheveux ivoire, ébouriffés par le vent chaud qui avait joué avec eux. Elle les avait enroulés dans une serviette et portant ses vêtements, était sortie de la salle de bain, nue comme Ève pour monter à sa chambre.


Justine se sentait toujours aussi bien dans son corps, malgré les années qui avaient fait d’elle une « retraitée ». Quelle absurdité que ce terme qui sous-entendant la fin de quelque chose… Elle se percevait plutôt comme une femme épanouie libre et libérée de toute contrainte, la tête pleine de projets passionnants, toujours plus apte à apprécier chaque moment de la vie, chaque sensation, chaque ressenti… Quel bonheur !


Elle avait conservé sa capacité à aimer faire l’amour, son aptitude à jouir et à participer aux plaisirs des corps enchevêtrés, son don à devenir une fontaine de Jouvence2, qui séduiraient ceux qui sauraient deviner tout cela en elle ; sa peau douce, ses seins plantureux, son regard énigmatique, ainsi que son aisance à se lover ou s’arc-bouter pour jouir ensemble… Son visage avait vieilli et se trouvait sillonné de rides, son corps changeait, mais la vie qui circulait en elle avait conservé toute sa fougue… Elle profitait de la vie, un point c’est tout !


En montant les escaliers, elle avait entendu un bruit de pas. Sans gêne, elle avait ralenti plutôt le mouvement en accentuant le balancement de ses fesses de manière suggestive, avec un sourire muet. Elle avait senti la brûlure d’un regard ardent sur sa peau, puis entendu une voix basse murmurer : « Oh, un ange qui retourne au paradis, j’adore… »


Sans se retourner, elle était arrivée à sa chambre, fermant doucement la porte avec un sourire : la soirée paraissait prometteuse !


Justine ouvrit les yeux, s’étirant avec un soupir de bien-être. « Une bonne idée de faire cette sieste, ce lit m’a tendu les draps, plouf, j’ai succombé… pour faire un joli rêve sensuel en compagnie de notre hôte, ça promet ! » rit-elle à voix-basse. Miller qui s’était trouvé une place sur le tapis la rejoignit aussitôt en cliquetant de ses griffes sur le parquet, pour poser sa truffe humide sur sa main, en quête d’une caresse. Justine lui fit quelques câlins puis se leva pour circuler nue dans la chambre, attirant le reflet du miroir sur ses formes arrondies, ses fesses charnues, ses reins creusés, ses seins fiers, ses cheveux clairs dansant sur ses épaules, les effleurant dans un chatouillis sensuel. Elle se déplaçait en femme libre, heureuse de se sentir vivante à chaque instant, chantonnant à mi-voix tout en cherchant une tenue pour la soirée. Elle revoyait son rêve érotique dans tous ses détails, anticipant déjà sa mise en réalité tout prochainement…


Elle trouva dans son sac une longue robe noire souple et infroissable qu’elle conservait pour ce genre d’imprévus, la passa avec un sourire ravi, savourant la caresse du tissu soyeux sur sa peau. Elle oublia les sous-vêtements qui ne semblaient pas nécessaires, se maquilla les yeux rapidement, passa un peu de fond de teint pour atténuer les sillons de ses nombreux sourires, ébouriffa sa crinière, passa une paire de sandales et sortit de la chambre, suivie de son fidèle compagnon à quatre pattes. Ils descendirent les escaliers rapidement, puis se dirigèrent par un couloir vers la source d’un délicieux parfum de légumes revenus avec de l’ail dans une poêle.


Tous deux débouchèrent dans une belle cuisine ancienne aux murs blancs soulignés de poutres apparentes, dans laquelle s’affairait leur hôte de manière concentrée, vêtu d’un jean et d’un T-shirt noir qui soulignait sa carrure ; Justine nota en une fraction de seconde la ligne de son torse, l’aisance des mouvements, l’énergie virile dégagée par cet inconnu bien attirant. Celui-ci avait de son côté déjà apprécié la silhouette féminine dessinée par la robe moulante choisie à cet effet et les accueillit d’un sourire et de mots d’accueil teintés de l’accent chantant de la région :


— Hé, vous voici les deux, je parie que vous êtes affamés, après cette randonnée dans notre belle région !


Il tourna le bouton de la gazinière sous une poêle grésillant emplie de divers légumes, posa un couvercle pour les garder au chaud, alluma un autre feu sous une autre poêle déjà préparée, dans laquelle il déposa avec soin deux belles daurades qui semblaient sortir de la mer à l’instant. Justine observait tout cela avec un sourire, amusée par cet accueil bien tentant.


— Magnifique ! s’extasia-t-elle, tandis que Miller humait l’air avec délectation, semblant partager son avis. Cela semble délicieux, et en plus j’adore qu’on cuisine pour moi ! conclut-elle avec un petit sourire.


— Tant mieux ! J’aime faire plaisir ! fit-il avec un rire spontané aux vibratos de basse qui électrisèrent Justine. Ils se sourirent puis il lui tendit un verre de vin pour trinquer ensemble, les yeux dans les yeux. Ils savaient tous deux qu’ils se plaisaient. La suite viendrait naturellement, ils n’étaient pas pressés. L’expérience leur avait appris bien des choses, ils savouraient simplement l’instant.


Avec l’impression de déjà se connaître, ils s’organisèrent très facilement. Il termina de surveiller la cuisson des daurades, elle porta le pain et les légumes sur la table dressée dehors sur la terrasse. Il but dans son verre et elle dans le sien, par erreur en en riant tous les deux. Il amena les assiettes dressées, elle porta les verres et la bouteille ; Miller trottinait sagement derrière eux, une oreille dressée l’autre de travers, intéressé par les odeurs de nourriture. Il se coucha ensuite sous la table, dans l’attente de recevoir quelques miettes.


Il y avait des bougies sur la table, pour une atmosphère romantique à souhait. Les oiseaux s’étaient tus, on entendait seulement le vent dans les arbres autour d’eux. Le soir tombait, quelques étoiles s’allumaient progressivement. Justine et son hôte mangèrent en silence, savourant le repas avec plaisir ; progressivement ils parlèrent de leurs vécus, percevant la sensualité naître entre eux au fil de leurs mots. Elle raconta son parcours de vie, son envie de liberté et de découvertes, d’affirmation de soi. Il évoqua son option de quitter son activité d’agronome pour ouvrir un gîte assorti d’une exploitation de légumes bios ; il désirait à vivre plus naturellement près de la nature, loin de la société de consommation. Ils avaient des points communs, se comprenant sans trop d’explications, cherchant leur chemin en accord avec leurs convictions.


Puis ils burent un café accompagné d’une mousse au chocolat que Justine trouva divine. Il sourit, il avait bien prévu qu’elle serait gourmande. Ils rirent, complices. Puis sans en dire plus, il se levèrent pour ranger un peu, nourrir le chien ; laissant les bougies allumées sur la table, ils se mirent à danser l’un contre l’autre sous le ciel étoilé au rythme d’un air languissant de bossa nova, issu de la maison.


Tout était simple. Ses grandes mains chaudes trouvèrent comment caresser, effleurer, dénuder, faire vibrer, électriser son corps frémissant. Sa bouche trouva la sienne, son membre forci se posait contre son pubis, tandis qu’elle se cambrait ou se frottait à lui de toutes ses formes durcies par le désir. Il embrassa sa nuque en empaumant ses seins, elle frotta ses fesses contre son vît brûlant. Ils dansaient encore, tandis qu’elle se retournait contre lui, pour l’attiser en se frottant contre son corps et se donner du plaisir. Enfin prêts et affamés de l’autre, ils vacillèrent jusqu’au canapé disposé sur la terrasse pour y tomber, bouche et corps liés. Il portait encore son jean et s’en débarrassa, elle était nue avec ses sandales qu’elle envoya valser ; ils se mangèrent et se butinèrent, se découvrirent et se savourèrent, soupirs et désirs, caresses et tendresses, virtuosités et sensualité, pour terminer enchevêtrés, son membre sur sa vulve brûlante en une danse intense, lente et inexorable menant aux plaisirs des sens. Il savait attendre en observant son plaisir monter, monter, dans la fabuleuse ellipse du miraculeux orgasme féminin, la faire attendre pour qu’il monte encore, s’aidant de son pouce sur son bourgeon, de sa paume sur ses lèvres, de ses doigts dans ses orifices trempés, de son pieu coulissant sur sa vulve sans y pénétrer, de ses lèvres sur son sein durci… Puis ce fut le grand final en commun, cris et extase mélangés, basse et soprano en concerto pour deux organes incendiés, explosion des bonheurs et jaillissement des sèves mélangées.


Enfin le repos, la détente, quelques rires et confidences, et le sommeil réparateur, tous deux enlacés sous une couverture dénichée dans un coin. Justine ouvrit un œil pour voir Miller venu observer si elle allait bien. Il s’inquiétait toujours quand il la voyait faire l’amour. Elle chuchota :


— Pas de souci, tout va bien. Maintenant on dort !


L’homme endormi à son côté remua. Elle sourit et se cala contre lui, fermant les yeux. Vita e bella.





1 Héroïne de « Aventures Libertines, le Cap ! » et « Jeux du Jeudi »


2 « Fontaine de Jouvence », mention à la notion de femme-fontaine









2 Jordane
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« Pour Kenan et moi, notre couple est la priorité,


À condition de sauvegarder notre liberté…


Il s’agit donc de parvenir à créer un équilibre


Où chacun apporte et reçoit ce qui vibre…


Le dialogue et la transparence sont essentiels.


Pour allier nos valeurs et nos désirs sexuels…


Venir au Cap, c’est concrétiser la volupté


De partager intensément toute notre sensualité


Même si le temps s’imprime sur nos corps,


Nos désirs et envies, nos rires vivent encore. »


Jordane


— Nan, j’aime pas les légumes, maman a dit que je n’ai pas besoin de les manger !


Jordane sourit et répondit fermement :


— Oh, je suis certaine qu’elle n’a pas dit ça ! Et tu pourrais goûter un peu non ? Tu seras surpris, c’est très bon, je t’assure, ta maman adorait ce gratin quand elle était petite !


Silence. Assis en bout de table sur sa chaise haute, ses petits poings serrés, Mano regardait fixement son assiette, une expression butée sur le visage qui rappelait à Jordane celle de sa fille au même âge : les yeux clairs, la petite moue près de la fossette, les cheveux blonds auréolant une figure angélique ! Comment se fâcher ? Elle n’en avait pas envie du tout ! Elle hésita. Que faire ? Elle passa rapidement en vue toutes les options. Tenir bon en grand-mère responsable, ramener le gosse à sa mère vite fait bien fait, s’enfuir et le laisser en plan, sortir des pâtes du micro-ondes… Dénicher la solution dans le « Manuel de Garde des Petits-Enfants pour Seniors-Boomer » ?


Elle regarda Kenan qui lui souriait malicieusement assis en face d’elle, devinant ses pensées. Ils pouffèrent les deux, puis Kenan se reprit et déclara avec un enthousiasme communicatif :


— Moi je suis certain que tu aimerais mieux ce plat avec un peu de ketchup tu verras c’est magique !


— Alors je verse TOUT SEUL ! répondit aussitôt Mano qui connaissait bien les arcanes de la négociation avec les adultes.


— OK, verse tout seul… répondit Kenan conscient qu’une petite acceptation mènerait à la victoire.


Le petit garçon reprit le sourire et s’affaira dans son assiette, très occupé à la noyer de ketchup, tandis que Jordane soupirait en anglais par souci de discrétion :


— Her Mum hadn’t liked it…


— She’s not here, and she had got a better education, no ?3


— Vous dites quoi ? C’est comme mes parents, des fois ils parlent javanais !


— On est en train d’apprendre ce langage nous aussi, c’est très difficile ! répondit sérieusement Kenan.


Le bambin resta songeur, la fourchette en l’air, puis reprit la bouche pleine :


— On fait quoi après ? On peut retourner au parc de jeu, c’était bien j’avais trouvé des copains !


— Très bonne idée ! fit Kenan avec un sourire à Jordane qui soupirait intérieurement, désireuse d’avoir du temps pour eux deux. Il murmura :


— Don’t worry, we’ll get time for ourselves this evening…


— Oh yes, I’m pleased…


— I will love you all night…


— Indeed ? But I’ll be exhausted ! rit-elle.4


— C’est pas poli de parler en javanais tout le temps ! fit Mano en les regardant sévèrement. Je peux avoir du dessert ? — Je vais voir, je crois qu’il reste des flans au caramel ! fit Jordane gaiement. Tu aimes ?


— Oui, j’adore !


Jordane lui ébouriffa les cheveux en passant avec un clin d’œil, puis ouvrit le frigo en soupirant intérieurement, fatiguée d’user de patience depuis deux jours entiers, y compris une nuit entrecoupée par les cauchemars nocturnes. Mano s’était réveillé plusieurs fois en hurlant, elle avait bondi aussitôt pour courir à son chevet et le rassurer. C’était sa première nuit sans ses parents et ce n’était pas simple. Elle-même avait habitué progressivement ses enfants à dormir ailleurs quand ils avaient cet âge mais sa fille ne l’avait pas fait ; et là, hop, elle leur avait confié l’enfant pour se rendre avec son compagnon à un mariage. « Deux jours c’est court mais aussi interminable quand on manque de sommeil ! Décidément, je ne supporte plus cela aussi facilement qu’autrefois ! » songea Jordane. Elle aimait beaucoup son petit-fils, mais préférait le garder pour des instants plus courts. Là, elle se sentait à bout de patience ; il fallait pourtant tenir le coup jusqu’au retour de ses parents.


Chargée de desserts, Jordane referma la porte du coude, puis se rassit à table avec un sourire :


— Tu vois, mon chéri, il y a même une autre sorte, tu peux choisir entre chocolat et caramel !


— Nan ! je veux les deux ! déclara Mano avec un regard provocateur.


Il y eut un silence. Jordane se laissa tomber sur sa chaise, accablée. « Retour à la case du Non… Je vais le jeter par la fenêtre ! »


— Tu sais quoi, Mano ? Choisir c’est renoncer. ! fit remarquer Kenan sur un ton sérieux.


Jordane le regarda, interrogative. “Tu ne vas pas discutailler de nouveau avec ce petit monstre ou bien ? »


— Si tu choisis de choisir les deux, Jordane risque de choisir de ranger les flans à leur place.


Mano le regarda sans comprendre. “Celle-là, on ne la lui a pas encore faite ! » s’amusa Jordane admirant la manœuvre habile de Kenan. « Décidément, c’est un homme parfait ! Très bon amant, super compagnon de vie, et génial avec les enfants sans se laisser marcher dessus, décidément, je l’aime ! »


— Tu peux aussi choisir de choisir un flan et de choisir d’aller au parc ensuite, et on va bien s’amuser ! De mon côté, mon choix est fait !


Kenan se pencha pour prendre un flan et l’ouvrit avec soin sans regarder Mano. Jordane fit de même, puis l’enfant prit le dernier, sans mot dire, l’air concentré. Avait-il perdu ou gagné la partie, il ne savait plus, mais il sentait avoir affaire à un adversaire de taille. Il savoura son dessert, en leur souriant :


— Je me réjouis trop d’aller au parc !


— Nous aussi ! répondirent Jordane et Kenan, tandis que Jordane levait le pouce discrètement vers Kenan, qui arrondit les doigts comme un vainqueur de Grand Schlem. Leur connivence d’amants se transformait en connivence de couple, suivant le cours de leur vie bien remplie d’heureux retraités libertaires. Celle-ci était consacrée à passer du temps ensemble, à conserver une activité sportive, sociale, amicale, familiale. Ainsi qu’à entretenir la flamme de la sensualité amoureuse qui les avait réunis. Mais ce dernier volet tenait parfois de l’exploit ; ils devaient bloquer des plages dans leur agenda pour leur vie de couple, sinon le reste de leurs activités dévorait tout leur temps. Ils se retrouvaient alors comme de gentils grands-parents sans libido ni folies, ce qu’ils désiraient éviter. C’était parfois un vrai défi de pouvoir concilier le tout !


Mano se leva de table pour filer jouer, Jordane le rappela :


— Attention, tu n’oublies pas quelque chose ?


— Ah, oui les dents ! Le petit garçon obliqua dans sa course en direction de la salle de bain, manquant de se cogner la tête contre le chambranle de la porte, pour se précipiter en une glissade hasardeuse vers le lavabo et enfin claquer la porte derrière lui.


Jordane soupira :


— Mon Dieu, on a eu chaud ! Un peu plus, c’était le départ aux Urgences, quel stress ! Je n’avais pas peur autant avec mes enfants autrefois, mais là, on garde le petit trésor de ma fille ! fit-elle en levant les yeux au ciel.


— Oui, et les Urgences, ce n’est pas top le week-end, ça je le sais ! ajouta sentencieusement Kenan sur le ton de l’expérience, finissant son dessert avec soin.


— Ah oui, il me semble que tu connais bien des choses… sourit-elle en léchant soigneusement sa cuillère, le fixant innocemment. Il sourit et s’agita, il aimait quand elle le provoquait ainsi. Ils se regardèrent en silence, écoutant les vertiges du désir tournoyer autour d’eux. Ils rirent ; Jordane se leva pour débarrasser la table.


— Tu es très polyvalent, en fait ! le taquina-t-elle en se dirigeant vers la cuisine.


— Absolument… Je connais tout de ton corps mais il me faut un peu de pratique ! murmura-t-il en se levant lentement. Il passa derrière elle tandis qu’elle déposait les assiettes et couverts dans l’évier, puis allumait l’eau pour les rincer. Elle sourit, attentive à son corps masculin appuyé dans son dos : mains contre ses fesses, bosse dure à ses reins, souffle sur sa nuque… Bonheur, chaleur, désir, soupirs… Anticipation…


— Voilà, j’ai lavé les dents, cria Mano en revenant en une longue glissade sur le parquet. Kenan fit un pas en arrière et se saisit d’un linge à vaisselle, tandis que Jordane se mettait à frotter les assiettes avec énergie.


— Bravo ! firent-ils d’une seule voix.


— On va au parc, maintenant ?


— On boit notre café et on y va ! précisa Jordane qui rêvait d’un instant de répit.


Mano se précipita en une nouvelle glissade vers la porte en criant de joie. En l’observant avec philosophie, Kenan proposa à Jordane avec un sourire de connivence :


— Tu sais quoi ? On prépare du café, on l’emmène avec nous pour le boire sur place ! Si on reste ici, je sens que ça ne va pas être vraiment paisible !


— Oui, je le pense aussi, il est remonté comme une pendule, cet enfant ! Alors on emporte un thermos avec notre café à boire sur place, assis comme les deux vieux du banc en admirant notre petit-fils dans les jeux pour enfants ! sourit Jordane en rangeant les derniers ustensiles dans un tiroir.


— Voilà. Viens Mamie, on se met en route ! la taquina-t-il en allumant la machine à café.


— Tu veux une baffe, Papy ?


— Non, mais toi peut-être une fessée ? chuchota-t-il en vérifiant que Mano ne pouvait les entendre.


— Oh oui, mon amour, roucoula-t-elle en s’appuyant de manière provocante contre le bloc cuisine.


— Je suis prêt ! cria le petit garçon depuis l’entrée.


— Nous aussi ! On arrive ! répondirent-ils en se séparant dans un éclat de rire.


*****


— Vraiment merci Mamoune, d’avoir gardé Mano ce weekend, il a l’air ravi !


— C’était avec grand plaisir ! On le reprend volontiers à l’occasion !


— Ah, chouette, merci encore, bisous !


Embrassades, câlins, au revoir, mains qui s’agitent à la fenêtre, vrombissement de moteur, départ du véhicule chargé d’enfant, parents, valises, sac de jouet, gâteau et cake maison, tandis que les grands-parents agitent la main avec un sourire bienveillant. Pneus crissant sur le gravier, klaxon, c’est parti.


— Pfouiii, quel bonheur ! soupira Jordane.


— Olala, quel tourbillon ! ajouta Kenan.


— C’est beau la famille, mais ça fatigue ! sourit-elle.


— Merveilleux quand ils arrivent, merveilleux quand ils repartent !


— Les Chic-Ouf, quoi !


— Voilà, les Chic-Oufs !


Tous deux saluèrent de la main en direction de la voiture qui avait passé le dernier contour sous le chalet et descendait vers la vallée, le long des lacets de la route de montagne. Il faisait frais en cette fin de journée du mois de mai, le soleil commençait à rosir les montagnes aux alentours.


Jordane frissonna.


— On rentre ?


— Oui mon amour, on avait tout un programme, non ? fit-il d’une voix de séducteur en l’étreignant contre lui.


— Ouais… fit-elle mollement en s’appuyant contre lui.


— Quoi ouais ? demanda-t-il en la regardant avec étonnement.


— Je suis si fatiguée que je ne suis pas certaine de pouvoir démarrer des câlins… avoua-t-elle dans un rire.


— Bon, allons déjà sur le canapé !


— Oui, première étape, le canapé !


*****


La soirée TV avait commencé par un apéro pris à table devant une petite série, puis s’était poursuivie par un repas léger en visionnant un thriller haletant plein de suspense. Jordane et Kenan s’étaient ensuite installés dans le canapé, s’endormant l’un et l’autre avant la fin du film. Elle se réveilla avec le générique de fin, tandis que son compagnon sommeillait profondément la tête sur son épaule. Elle lui caressa la joue en proposant :


— On va se coucher ?


Il sursauta, ouvrant les yeux, éberlué.


— Ah, j’ai dormi ! J’étais mort de fatigue.


— Moi aussi, rit-elle. On prendra un moment pour nous deux plutôt demain ? Là je crois qu’il faut juste aller dormir.


— Pas demain, on a des visites !


— Et pas après-demain, je vois des copines !


Il y eut un silence. Kenan éclata de rire.


— Il faudrait organiser nos moments intimes dans l’agenda, tu ne crois pas ?


— C’est une idée bizarre, mais il est vrai qu’on a changé, pas vrai ? fit-elle pensivement.


— On s’aime toujours, et je désire encore ton corrrrps… fit-il avec un accent russe. Ils rirent. Jordane reprit :


— Oui, moi aussi mon amourrr ! rétorqua-t-elle. Mais on a une autre façon de vivre notre sexualité, si on compare avec les années précédentes, non ? On se sautait dessus à chaque occasion comme des affamés de sexe !5


— Oui, on se découvrait il faut dire ! Je pense que c’est normal qu’on ait changé, mûri, et puis notre tribu s’agrandit on devient grands-parents… Ça t’inquiète ?


— Pas vraiment ; on a tout de même réussi à conserver de beaux moments entre nous ! On a su s’adapter pour que cela soit toujours jouissif !


— Oh que oui, je dirais même : plus intense !


— Oui, mais c’est différent ! insista-t-elle les sourcils froncés. — Parfois les choses changent ! déclara-t-il avec emphase.


— Et parfois elles ne changent pas ! ajouta-t-elle dans un sourire complice à cette phrase culte issue d’un film vu en commun.


— Mais souvent, elles changent6 ! conclurent-ils d’une seule voix, sur un ton théâtral.





« Sa maman n’aurait pas aimé cela ! » « Elle n’est pas là, et puis elle a eu une meilleure éducation, non ?


4 « Ne t’en fais pas, nous aurons du temps pour nous ce soir.. » « Ah je suis ravie… » Je vais t’aimer toute la nuit ! » « Vraiment ? Je serai épuisée ! »


5 Lire L’été de Jordane et Retour au Cap !


6 Parfois les choses changent ! Matrix 3









3 June
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« Je vis entre Rêves et Réalité,


Qu’est-ce qui est vrai ?


Qu’est-ce qui est un songe ?


Et moi, qui suis-je vraiment ?


De qui suis-je la vision ?


Mes mots sont virtuels,


Mes récits imaginaires,


Je suis… je serai toujours,


June Summer. »


— « Saviez-vous que le plaisir sexuel est généré par notre cerveau, dans la zone proche de la gestion du stress et de la douleur ? Ce plaisir est accentué par les caresses ou par d’autres stimulations sensorielles, mais il dépend essentiellement de notre propre capacité à imaginer, à s’auto-exciter, à jouir tout d’abord cérébralement… Cela serait une erreur et surtout un terrible manque de connaissance de soi que de penser que l’accès au plaisir dépendrait uniquement de son ou sa partenaire, non ? » déclama June à haute voix, assise devant l’écran de son ordinateur. Elle laissa ces mots peu ordinaires se dissoudre dans l’atmosphère, puis opina sérieusement, soliloquant :


— Certains l’ont découvert depuis bien longtemps, et peu l’ont expérimenté. Le plus amusant, c’est que nous les femmes, nous sommes entraînées à cet art très intime ; en effet lorsque le plaisir ne vient pas si Monsieur est maladroit ou impatient, il suffit de se tourner un film sur l’écran noir de nos nuits blanches, comme le chante Nougaro, et de jouir de plaisir en criant : « Ouiiiiii , je jouiiiis ! » Monsieur est ravi, se croyant bon amant, mais le plaisir est venu de notre aptitude à construire une histoire excitante dans notre cerveau !


June rit toute seule et s’étira longuement, tirant ses bras en arrière et renversant la tête pour combattre les courbatures qui l’envahissaient. Elle la tourna plusieurs fois pour assouplir sa nuque, remonta ses cheveux en un chignon qu’elle assura d’un crayon piqué sur le bureau. Elle avait décidé d’assumer son âge désormais, et d’arborer sa chevelure blanche avec panache. Quel plaisir d’échapper aux colorations ! Désormais, quand elle allait au Cap se baigner dans la mer, elle ne pensait plus aux éventuelles repousses de racines claires signalant à tous son vieillissement !


« Quelle pression sur les femmes ! » songea-t-elle avec agacement. « Pourquoi donc les hommes arborent-ils facilement des tempes grisonnantes ou des corps moins sveltes, alors que la plupart des femmes se sentent obligées à mettre tant d’énergie à camoufler le passage des années, avec le double message contradictoire semblant inventé pour nous rendre cinglées : Reste belle, mais naturellement et sans artifice ? »


Elle se leva de sa chaise pour arranger la tunique qu’elle portait à même la peau, partageant avec ses héros de romans la même détestation des sous-vêtements. Elle se sentait libre, heureuse, fière de pouvoir vivre en toute indépendance de son écriture, avec une base financière stable même si elle était minime, grâce à sa pension de retraitée.


« Retraitée ? Je pourrais écrire à ce sujet ! On s’en fait une idée plutôt négative à laquelle je n’adhère pas du tout ! Certains me demandent : Tu travailles encore ou tu es à la retraite ! Je leur réponds : Bah rien de tout ça ! Je vis pleinement et c’est super !


Je pourrais leur dire encore que j’écris, je pense, j’existe, je fais des choix à chaque instant de ma vie ! Je trouve bien agréable de me sentir toujours plus consciente de mes émotions, de mon corps, d’apprendre de nouvelles choses et d’évoluer toujours plus ! En bref, je suis une femme active et libertaire en plein développement de soi ! »


Elle s’amusa de cette déclaration empreinte d’une grande dose d’autosatisfaction et se rassit, en regardant autour d’elle avec bonheur. Elle aimait écrire dans son refuge, cette chambre, située sous le toit de sa maison, avec une lucarne donnant vue sur le ciel. Cette vision vers le haut l’inspirait toujours, mais là, elle se sentait en panne. Il y avait un blocage dans la rédaction de son dernier livre depuis l’écriture de son dernier livre « Retour au Cap ! » ; c’était ainsi, il fallait savoir accepter les aléas de l’écriture ! Elle s’appuya sur le dossier de sa chaise en réfléchissant :


« Je devrais peut-être écrire sur la sexualité des seniors. Mais ce n’est pas vendeur du tout ! Les gens aiment lire des histoires érotiques avec des héros jeunes-beaux-pas-trop-futés-bien-montés-très-endurants copulant interminablement avec des héroïnes-jeunes-belles-très-naïves-disant-non-faisant-oui ! La littérature érotique ne parle pas des seniors… En tout cas pas des femmes ! On ne sait même pas grand-chose à ce sujet ! Font-ils l’amour, jouissent-ils, comment vivent-ils les changements liés au vieillissement physique, à la maturité émotionnelle, à l’image que l’on se fait d’eux ? C’est un bien grand sujet que je n’ai pas encore abordé, mais qui me semble fort intéressant maintenant que j’ai dépassé soixante-cinq ans ! Ainsi que mes amies Justine et Jordane qui sont de la même année que moi, comme c’est amusant ! Il faudrait qu’on en parle ensemble, elles ont sûrement plein de choses à partager sur ce sujet ! Ça fait un bail qu’on ne s’est pas revues, déjà plus de trois ans ! »


Son esprit se mit à flotter vers un état méditatif qui était courant chez elle. Elle vivait toujours entre deux mondes, « entre rêves et réalité » comme s’intitulait son site Internet.


June suivait le cours de son existence, guidée par ses intuitions, des songeries, des rencontres, des lectures, des discussions entre amies, des documentaires vus à la TV, des articles de journaux. Le fil de ses romans se modifiait au fur et à mesure de ces sources diverses venues spontanément à elle. Ses livres n’étaient pas basés sur des synopsis précis, car elle aimait laisser les événements vécus au jour le jour guider ses mots au fil des pages. La réalité nourrissait ses fictions, et vice-versa. Elle était fascinée par le proverbe bien connu d’un sage chinois7 :


« Cette nuit, j’ai rêvé que j’étais un papillon ; Aujourd’hui, je suis peut-être un papillon Rêvant qu’il est un homme ».


Il faut dire que son existence ressemblait à un roman un brin ésotérique. Des événements se produisaient si opportunément autour d’elle, qu’elle en était venue à s’intéresser au phénomène des coïncidences, des « synchronicités8 , de la télépathie et du grand sujet des énergies invisibles, méconnues mais si présentes dans nos vies. Elle devenait de plus en plus philosophe, un peu zen, de plus en plus rêveuse, cultivant avec bonheur cette tournure d’esprit, qui la faisait voyager entre rêves et réalités… Sa vie était constituée de ces deux pans essentiels : les livres qu’elle écrivait et les événements qu’elle vivait, reliés par son imaginaire connecté à un monde invisible qu’elle explorait avec passion.


— Dididi-dada-didididadaaa ! chantonna son téléphone sur la mélodie de Lost on You de LP, la chanson préférée de June ; elle adorait la créativité de cette chanteuse hors normes et très libertaire, qui lui apportait une belle inspiration à être soi naturellement.


June accepta l’appel en remarquant qu’il venait de Jordane, grâce à son portrait souriant sur l’écran, depuis un cliché pris en 2021 au Cap d’Agde : « souvenirs-souvenirs ».


— Coucou ma belle ! Come esta ta vida ? C’est drôle que tu me téléphones, je pensais justement à toi et à Justine !


— Coucou June, oui j’ai senti qu’il fallait que je t’appelle ! répondit son amie sur un ton sérieux


— Oh, faut-il que je m’inquiète ? rit June.


— Non-non, pas de souci, mais je suis en manque de moi-même ! déclara Jordane avec un soupir.


— Comment ça ?


— Oui, entre notre couple, les enfants, les petits-enfants, ma participation au Comité de développement du village et à l’organisation de la Fête de la Musique cet automne, je crois que je ne sais plus mon nom !


— Ah ouais, quand même ! sifflota June. Tu es devenue une vraie « Retraitée-au-service-de tous » !


— Ouais. Comme tu le dis. Je crois que je suis sur le grand toboggan vers je ne sais quoi ! soupira Jordane.


— C’est simple, sauve-toi, et viens passer quelques jours chez moi, je t’invite ! Rien au programme, juste discuter, rire, et tu te rappelleras qui tu es ! proposa June avec enthousiasme.


— Ça me tente beaucoup, mais j’ai tant de choses à faire… gémit Jordane, puis elle cria : Oui, j’arrive !


— Ah super, tu changes d’avis !


— J’arrive, installe-toi !


— Ben… oui ?


— Mais non, pardon June, je parle à une amie qui vient d’arriver… J’aurais dû t’appeler à un autre moment, désolée… Mais j’ai senti que je devais te contacter !


— Ah, tu as très bien fait ! Donc, Je pense que ce serait bien de prendre du temps pour que tu te rappelles qui tu es ! Dans une longue discussion avec ta copine June sans être interrompues, peut-être ?


Elles rirent. Jordane conclut rapidement l’entretien :


— Excuse-moi, je file… D’accord, on se contacte pour se voir avec du temps à disposition !


— Beaucoup de temps…


— Oui, j’ai plein de choses à te raconter… et à te demander aussi !


— Ah-ha… À t’entendre, j’ai l’impression que Justine serait de bon conseil aussi !


— Très bonne idée. Arrange-nous ça, moi je suis débordée ! Bises ma June, ciao ! fit-elle en hâte, puis elle raccrocha.


June reposa son téléphone, dépitée !


— Quelle idée de stresser autant ! La vie, ça se savoure, voyons ! Ça ne se brade pas ! On n’expédie pas ses amis ainsi, quelle drôle de vie tu sembles avoir, Jordane !


Elle se leva pour marcher dans la pièce, réfléchissant à haute voix :


— Hé oui, si je reprends mon raisonnement précédent concernant le plaisir… La clé du plaisir c’est le Temps ! Prendre le temps de la séduction, prendre le temps de se mettre en condition, prendre le temps de prendre le temps de s’occuper de soi… de l’autre… Prendre le temps de cérébraliser la jouissance, de la savourer sans limite, prendre le temps de jouir… longuement… puis de recommencer…


Elle se rassit pour écrire rapidement les idées qui se bousculaient dans son esprit comme les pièces d’un puzzle qui s’intitulerait : « Le Temps, la Vie, l’Amour ».





7 Maitre Tchouang, penseur chinois


8 Synchronicités : hasards propices se produisant opportunément et permettant de dénouer des situations complexes









Le Temps, la Vie, l’Amour
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Je voudrais… Du Temps pour faire naître nos désirs Et savourer nos plus ardents plaisirs. Je voudrais… Du Temps pour partager nos soupirs Et voler ensemble dans les zéphyrs. Je voudrais… Du Temps pour caresser nos rires Et nous unir en d’intenses jouirs Je voudrais… Le Temps de vivre, jusqu’à en mourir, Pour encore en nous la Vie réaccueillir. Je veux… Prendre le Temps d’aimer, pour vivre pleinement. La Joie en Amour, intensément à chaque moment.


Satisfaite de sa création, June resta un moment les yeux fixés dans le vague, philosophant :


« J’aime cette capacité de la pensée, apte à voyager et à faire voyager les lecteurs avec un récit ou un petit poème ! On ne valorise pas assez les personnes distraites et rêveuses dans mon genre, comme si elles n’étaient pas assez compétentes ! J’ai l’air de ne rien faire, mais je pense donc, je suis, et même j’agis ! Peut-être ne serait-ce pas justement ceux-celles qui critiquent les penseurs qui seraient eux-elles-mêmes limités dans leur monde sans relief ni profondeur ? Cela prolonge cette image du papillon qui rêve qu’il est un homme ou vice-versa… Jolie comparaison… »


June sourit et déclara à elle-même :


— Au diable les critiques ! Je suis si bien à discuter avec moi-même, on s’entend bien toutes les deux, n’est-ce pas ? On ne s’ennuie jamais, et quand on se contredit, ce n’est jamais grave ! Un peu comme avec Kris… D’ailleurs je vais lui envoyer ce petit texte, je crois qu’il travaille encore à cette heure, cela va le titiller !


June saisit son portable et prit une photo de son poème sur l’écran de son ordinateur, qu’elle envoya par texto à Kris, son ami-amant-compagnon-complice. Il aimait recevoir des photos ou des textes de sa June en écriture, dans un jeu amusant qui les réunissaient par la suite avec des désirs exacerbés. Elle s’amusait à le distraire à son travail, jouant sur le risque qu’une photo coquine soit surprise par un collègue, ce dont il se doutait en se montrant très prudent à l’ouverture d’un message de sa part… Ils vivaient leur couple de façon très particulière, séparés la semaine, puis réunis le week-end. Cette espace entre distance et connivence accroissait les fantasmes, attisés par leurs messages, et leur laissait l’espace personnel dont chacun avait besoin. Pour June, c’était idéal pour écrire, et surtout pour vivre à sa manière, dans une liberté d’être soi qui la comblait.


Elle se mit à rêver les yeux dans le vague, revoyant leur dernière étreinte sensuelle empreinte de passion et de plaisirs. Une Divine Idylle comme dans la chanson de Vanessa Paradis dont les mots et la mélodie chantèrent dans sa mémoire :


« Elle m’appelle, ma folie, mon envie, ma lubie, mon idylle… »


Elle chercha la chanson dans son téléphone et l’écouta attentivement, analysant et savourant le jeu des mots et des sonorités conçus par des auteurs-compositeurs bien inspirés. Elle prit quelques notes pour faire naître un jour un poème ou une citation, qui sait. Puis elle se leva pour danser au rythme de mélodies douces rassemblées dans une playlist qu’elle avait créée. Tout en dansant, elle se mit à errer dans la chambre, avec des envies… des envies de je-ne-sais-quoi… Elle s’amusa à jouer avec le miroir en poses coquines, tout en songeant à Jen, l’héroïne de son roman Un Voyage Inavouable9. Elles s’étaient vues au Cap il y a deux ans, dans une rencontre improbable et folle, dont elle garderait un souvenir impérissable. Ce qui fut une explosion entre les Rêves de June et la Réalité, resterait un mystère qui la hanterait toujours, une fusion des corps enfiévrés qu’elle n’oublierait jamais.


Prise d’une envie de sensualité, elle tira le rideau de la fenêtre, retira sa tunique qu’elle jeta au pied de son lit, et s’y glissa pour une sieste douce au pays des rêves érotiques dont elle connaissait tous les accès. Elle rabattit la couverture de fourrure sur elle et fermant les yeux, se mit à se caresser contre les draps, ondulant son corps entre eux comme sous les mains chaudes de Kris, percevant sur sa peau hypersensible des milliers de sensations délicieuses. Elle toucha son sexe mouillé de plaisir comme si Jen le faisait de ses doigts habiles et gémit de plaisir. Sur l’écran noir de ses nuits blanches, son esprit construisait à nouveau une histoire, parfois inédite, parfois déjà jouée sur la scène de ses jeux intimes, avec d’autres personnes connues ou inconnues. Un film érotique naissait de son imaginaire et la conduirait au plaisir, depuis le générique de début jusqu’au flash final.


Un soir, une nuit, Kris l’avait embrassée amoureusement puis emmenée en voiture quelque part dans une maison luxueusement décorée, avait partagé un verre avec elle, puis il avait disparu, la laissant attachée à plat ventre sur une table, presque nue. Mhmm, le courant d’air sur ses fesses la faisait frissonner, son ventre contracté de plaisir contenu se crispait, son sexe pulsait comme un petit animal, sa chatte se mouillait, devenait liquide.


Puis Jen était passée par là, taquinant de ses doigts coquins son bourgeon, pour des sensations délicieuses. June gémit de plaisir à cette évocation ; ses deux mains posées sur ses seins ne touchaient pas son sexe, mais son esprit le lui faisait croire. Elle imagina Jen l’embrasser dans le cou, lui chuchoter des mots tendres et crus, souffler à ses oreilles, en lécher ses lobes puis caresser les globes de ses fesses tressaillantes… June gronda de plaisir à cette sensation créée par son imaginaire, expulsant un jet de cyprine qui trempa les draps. Puis Kris ou un autre revint derrière elle, empoignant ses hanches et frottant son membre durci le long de sa vulve, l’amenant à gémir et haleter, dans la longue ellipse voluptueuse qui montait au firmament, celui qui touche les étoiles.


L’homme sentit qu’elle était prête, et la montant comme une cavale folle de plaisirs dans une folle cavalcade endiablée, il la chevaucha pour l’enfiler avec ardeur et la monter en allers-retours endiablés encore et encore, s’accrochant à sa taille ou sa crinière, pour la faire jouir dans des cris perçants qui déchirèrent longuement le silence de la maison de June. Il jouit en elle en râles sonores, s’abattit sur elle dans la fusion des corps et des souffles embrasés. Puis il embrassa son épaule et son cou dans un murmure de mots doux, pour disparaitre dans un nuage de fumée ; June s’endormit, l’esprit défoncé par la jouissance et le corps enfiévré de sensations.


Un courant fit remuer le rideau de la fenêtre, tandis que Jen souriante, s’en retournait au pays des livres érotiques de June Summer, dans un souffle de vent léger.





9 Un Voyage Inavouable 1 et 2 de la même auteure









4 Convergences


[image: ]


Des convergences nous réunissent vers un même point,


Alors que nos divers chemins paraissaient sans lien.


Le mystère qui les anime serait une poussière d’étoiles


Dont nous sentons le battement d’ailes derrière le voile…


Assise au soleil sur un rocher avec vue sur la mer, Justine terminait son repas de randonneuse, le chien assis près d’elle, happant chaque morceau du sandwich partagé entre les deux. Il préférait manger ce que sa maîtresse avait au menu, plutôt que les croquettes faciles à transporter qu’elle avait emportées pour lui. Elle essuya ses doigts sur son short en lui souriant, puis passa à ce qu’ils préféraient tous deux : un yaourt délicieux qu’elle savoura lentement en pourléchant sa cuillère, tandis qu’il la fixait avec attention, dans l’attente du grand moment, celui de pouvoir lécher le gobelet. Enfin satisfait, il expédia son plaisir avec enthousiasme, puis accepta de grignoter ses croquettes, tandis qu’elle savourait le café qu’elle avait emporté dans un thermos depuis le gîte qui l’avait hébergé la nuit dernière. Elle se pencha pour prendre la carte topographique dans son sac posé sur le sol, et la déplia sur ses genoux, tandis que Miller se couchait à ses pieds, calme et attentif.


Elle suivit du doigt son itinéraire, tracé en rouge, zigzaguant le long des sentiers bordant la Méditerranée, puis bifurquant vers le Nord-Ouest, en direction des sites historiques qui la passionnaient : les châteaux cathares. Elle avait lu bien des documents et romans à ce sujet, et se trouvait toujours émue par le courage et la liberté d’esprit de ces précurseurs persécutés et décimés par le Roi de France et l’Église. Elle aimait beaucoup chez les Cathares leur façon de se donner le choix de pratiquer leur foi librement, leur respect des femmes qui avaient les mêmes droits que les hommes en de nombreux domaines, leur courage et leur mépris de l’ordre établi. Son tracé se dirigeait donc vers les Châteaux de Quéribus et de Peyrepertuse.


Celui-ci la faisait quitter le bord de mer le lendemain, pour atteindre dans quelques jours Saint-Paul de Fenouillet, qui semblait jouir de la proximité d’une rivière, ce qui serait bien agréable après un long parcours dans la plaine dépourvue de point d’eau. Il faisait déjà bien chaud en ces jours du mois de mai, d’autant plus que le réchauffement climatique avait avancé l’agenda des hausses de température.


Elle sourit à la vue du point rouge marquant le gîte près de Banyuls, dans lequel elle avait fait cette rencontre très sensuelle. Elle et Son hôte prénommé Thierry s’étaient écrit après son départ, entamant une relation par textos qui conservait un rythme régulier ; ils échangeaient quelques mots chaque jour, dans lesquels elle envoyait des nouvelles et photos de son cheminement, tandis qu’il racontait ses journées en quelques mots. Puis ils terminaient leurs messages par quelques xxxxx qui suggéraient ce qu’ils avaient vécu, sans plus en dire. Tous deux tenaient à rester libres, sans engagement, sans implication affective ou grande déclaration. Le ton restait respectueux, très éloigné de la folie des échanges de type domination-soumission qui avait autrefois pimenté les messages de Justine avec son « Inconnu » deux ans auparavant. Elle désirait désormais s’en tenir une autre forme de relation, dans laquelle personne ne la dominerait, ni ne la conduirait sur d’autres voies que celles de son corps, de son cœur et de sa volonté propre !


Son regard se posa sur le point de l’étape de la veille. Celle-ci avait été bien sympathique, avec ses petits logements regroupés en pleine nature près du grand mas abritant gens et bêtes. Elle avait apprécié le lit confortable et la douche bienfaisante, le repas composé de produits locaux en compagnie des propriétaires des lieux ; elle avait passé une soirée sympathique avec cette famille engagée dans l’agriculture biologique, avec des discussions animées sur des sujets divers régionaux. Elle avait pu réaliser un réel avec les enfants expliquant leur vie rurale avec leurs mots teintés d’accent chantant occitan, puis un autre consacré au mode d’agriculture pratiqué par des personnes enthousiastes. Puis elle était repartie le lendemain, chargée de provisions pour la route et de bons conseils d’itinéraires. Libre comme l’air, elle avait marché d’un bon pas sur un sentier en direction du nord, sans autre souci que de vivre l’instant présent.


Son doigt partit vers la suite de son itinéraire. Elle remarqua que l’on pouvait effectuer une boucle pour visiter les châteaux cathares, puis l’ermitage de Galamus, « Tiens, cela m’intéresse, il faut que j’étudie cela ! ». Cette boucle pouvait ensuite conduire vers Agde, haut-lieu de vestiges romains et grec, Agde, une ville antique… Puis vers Le Cap d’Agde centre balnéaire et nautique…


— Et n’oublions pas Le Cap d’Agde, centre érotique ! fit-t-elle à haute voix, dans un petit rire empreint de souvenirs sexy. Somme toute, cela serait peut-être cool de retourner dans ce lieu mythique, mais pas toute seule, bien accompagnée plutôt ! Ce serait idéal d’y arriver en début d’été, afin de profiter de se baigner nue comme Eve au paradis…


Son esprit vogua dans les souvenirs de ce fameux été de folie au Cap, de sa rencontre avec Ludovico son Inconnu, des délires sexuels partagés avec cet amant dominant et passionné, des rires et confidences échangés avec ses amies June et Jordane, ainsi que des expériences coquines berçant leurs sensualités féminines ! Sans compter l’aventure de June dans La Boîte à Sévices10, « Mon Dieu, quelle histoire insensée ! »


— June avait perdu la tête ! fit-elle à haute voix. Miller leva le nez vers elle, puis se leva en bâillant pour aller pisser près d’un buisson et partir ensuite à la chasse d’odeurs intéressantes.


— Ah oui, c’est tout ce que tu en penses ! Si elle savait ça ! rit-elle. Je me demande ce qu’elle devient, elle me manque quand même, qu’est-ce qu’on s’est amusées toutes ensemble !


Le portable de Justine sonna ; elle le saisit distraitement en observant son chien qui avait posé sa truffe sur une fleur mauve et semblait savourer un parfum délectable. Elle découvrit avec surprise le portrait de June sur l’écran et accepta aussitôt l’appel.


— Ah June ! Quelle bonne surprise ! Figure-toi que je pensais justement à toi et à La Boîte à Sévices !


Un rire lui répondit.


— Et moi je pensais à vous deux, et c’est Jordane qui vient de m’appeler ! Cela conforte mon avis que nous sommes en connexion toutes les trois dans les énergies invisibles ! Oui, je me souviens très bien de La Boîte à Sévices ! Mon Dieu, quelle histoire invraisemblable !


— Exactement ce que je viens de penser ! Tu t’es payé un grand coup de folie ! disons-le ! se moqua Justine.


— Oui en effet, j’avoue ! Mais il me semble que tu étais bien raide dingue d’un bel Italien très dominant SM, ou je me trompe ? D’ailleurs, es-tu encore en Italie chez lui ?


— Bé non, c’est de l’histoire ancienne ! répliqua Justine en esquivant la question et demanda :


— Dis-moi, et toi ? Et vous deux ?


— Oh pour nous, tout va bien ! Je suis en retraite et le temps passe plus vite qu’autrefois ! Kriss travaille encore et je lui envoie des petits messages coquins pour le conserver en bonne état de marche, car on vieillit, hein ! Et le week-end on se retrouve avec grands plaisirs, avec des grands « S » à ces deux mots !


— Je vois, je vois ! rit Justine. Tu n’écris plus trop ces temps ?


— Ben non, après Retour au Cap ! que dire de plus ? Pour moi, ce fut juste extraordinaire à vivre et à écrire, donc pause ! Et je ne m’ennuie pas, la vie de Retraitée-Libertaire ça occupe un max !


— Oh, quel bon terme : Retraitée-Libertaire ! J’adore, c’est exactement ce que je tente de réaliser actuellement !


— Ah, raconte-moi ! Ça m’intéresse ! Parce que c’est toi, mais aussi parce que cela semble être le sujet que je veux aborder dans un prochain livre, tu vois ? Comment devenir senior sans perdre notre libido, notre liberté et poursuivre notre développement personnel…


— Eh bien cela semble coller justement avec ce que je cherche à vivre ! J’ai ressenti quelques indécisions avec ce fameux passage à la retraite ; je suis tombée sur un bouquin écrit par une femme retraitée désireuse de casser les codes liés au statut de senior, et je l’ai lu avec enthousiasme, et en anglais !


— Ah, écrit par une femme, bien sûr ! s’exclama June.


— Oui, elle en a eu assez des idées reçues sur le vieillissement des femmes, et s’est embarquée dans un road trip en van, toute seule ; elle a créé un blog dans lequel elle raconte plein de réflexions et anecdotes… Avec un mot d’ordre : Retraitée Rebelle, carrément11 ! Ce parcours m’a inspirée ! Alors, me voilà à pied, sur le chemin des châteaux cathares, en road-trip-blogueuse ! Avec mon chien ! Je te téléphone depuis un rocher surplombant la Méditerranée, tu aimerais ce paysage…


— Unglaublich 12 ! s’enthousiasma June en suisse-allemand, signe chez elle d’un grand étonnement. Il faut que tu me racontes… J’imagine tout un chapitre d’un nouveau livre consacré à ce thème, quelle belle inspiration ! C’est qui cette auteure ?


— Je dois chercher dans mon téléphone, j’en lis un passage chaque soir, je te l’enverrai, OK ? C’est très enrichissant et cela me parle de pleins de détails sur notre vie de femmes-seniors ! Mais… ma fois, rien de sexy, hein ! Ce n’est pas du June Summer, rien-de-rien !


Elles rirent en connivence, puis June reprit :


— Tout cela me semble très intéressant, même passionnant ! Nos démarches semblent s’entrecroiser, je dirais même converger. Con-verger tu vois le jeu de mots !


Elles rirent encore, puis June poursuivit :


— Écoute, je ne veux pas te déranger en pleine randonnée, on se rappellera quand tu seras disponible ! Je voulais juste te proposer des retrouvailles, une con-vergence quoi, au Cap ! Jordane a de la peine à gérer sa vie de senior parfaite, bienveillante et bénévole envers tout ce que les gens attendent d’elle ; elle semble en déroute, presque en burn-out, tu vois ! Je pense que c’est le bon moment pour se retrouver les trois et pour échanger de manière dé-tendue au sujet de nos vies, n’est-ce pas… Pour nous retrouver les trois au Cap, qui est notre Stamm13 ? Qu’en dis-tu ?


— Eh bien… June hésita. C’est vrai que je viens de constater que ma boucle de randonnée pourrait se terminer pas loin de la région d’Agde, donc… Pourquoi pas ! Ça me tente… Après le mysticisme cathare, plonger dans la Mer des Voluptés au Cap… Ouais, ça me parle, je valide avec enthousiasme !


— Youpi, bonne réponse, parfait ! s’extasia June. Je vais chercher un joli endroit pour nous loger, pas trop cher, bien placé, pas en face du Jule’s, loin des sonos du Glamour, près de chez Richard peut-être ? Au cas où tu n’aurais pas de cavalier, il serait peut-être disponible !


— Non-non, pas de Richard ou autre, je serai seule ou accompagnée par quelqu’un de mon choix ! rétorqua Justine avec véhémence.


— Ah, tu deviens vraiment une Retraitée-Libertaire ! rit June. Pas de souci, tu feras comme tu l’entends ! Je vous recontacte pour coordonner nos divergences et convergences, et nous passerons des vacances géniales, j’en suis certaine !


— Je me réjouis ! Á t’entendre, de délicieux souvenirs me reviennent…


— Les envies et désirs m’accompagnent, c’est normal, je suis June Summer ! chantonna son amie. Je te laisse et je te souhaite une bonne rando ! Envoie-nous des photos, nous nous se retrouverons au Cap prochainement ! Pour un été éblouissant !


— Oui, en toute liberté surtout ! Bisous ma June !


— Des bisous, ma Justine, et de Jordane aussi !


La conversation terminée, Justine reprit sa carte et contempla l’itinéraire qui semblait tout à coup modifié de manière inattendue. Le périple cathare semblait conduire à une issue pleine de surprises.


— Eh bien, tant mieux ! déclara-t-elle. L’aventure est au bout de mon chemin, c’est un fait avéré. Je maintiens le cap vers le statut de Retraitée-Libertaire ! Moussaillon, en route !


Miller leva un sourcil perplexe, songeant :


— Mais non, moi mon nom, c’est Miller !





10 Cf « Retour au Cap ! 3e volet des Aventures Libertines, le Cap ! »


11 Retirement Rebel de Siobhan Daniels


12 Unglaublich : incroyable en allemand


13 En Suisse, le « Stamm » est le lieu de réunion de membres d’une société




OEBPS/nav.xhtml




		Sommaire



		Introduction



		Le Cap d’Agde



		1 Justine



		2 Jordane



		3 June



		Le Temps, la Vie, l’Amour



		4 Convergences



		5 Messages de la Nuit



		6 Introspections



		7 Transformations



		8 Souvenirs



		Extrait du livre les Interdits



		9 Fin des Illusions



		10 Voyages



		11 Entre Elles



		12 Choisir, Devenir Soi



		13 Philo-Sexo



		14 Désirs, plaisir, soupirs



		15 Retrouvailles



		16 La Boîte à Sévices



		17 Chacun sa Route



		18 Récit de June



		19 Annexe – AUF -Asgard



		20 Réponse de June : TheJune



		Présentation June Summer



		Bibliographie June Summer



		Page de copyright









Page List





		7



		9



		11



		13



		14



		15



		16



		17



		18



		19



		20



		21



		23



		24



		25



		26



		27



		28



		29



		30



		31



		32



		33



		34



		35



		36



		37



		38



		39



		40



		41



		42



		43



		44



		45



		46



		47



		49



		50



		51



		52



		53



		54



		55



		56



		57



		58



		59



		60



		61



		62



		63



		64



		65



		66



		67



		68



		69



		70



		71



		72



		73



		74



		75



		76



		77



		78



		79



		80



		81



		82



		83



		85



		86



		87



		88



		89



		90



		91



		92



		93



		94



		95



		96



		97



		98



		99



		100



		101



		102



		103



		104



		105



		106



		107



		108



		109



		110



		111



		112



		113



		115



		116



		117



		118



		119



		120



		121



		122



		123



		124



		125



		126



		127



		128



		129



		130



		131



		132



		133



		134



		135



		136



		137



		138



		139



		140



		141



		142



		143



		144



		145



		146



		147



		148



		149



		150



		151



		152



		153



		154



		155



		156



		157



		158



		159



		160



		161



		162



		163



		164



		165



		166



		167



		168



		169



		170



		171



		172



		173



		174



		175



		176



		177



		178



		179



		181



		182



		183



		184



		185



		186



		187



		188



		189



		190



		191



		192



		193



		194



		195



		196



		197



		198



		199



		200



		201



		202



		203



		204



		205



		206



		207



		208



		209



		210



		211



		212



		213



		214



		215



		216



		217



		218



		219



		220



		221



		222



		223



		224



		225



		226



		227



		228



		229



		231



		232



		233



		234



		235



		236



		237



		238



		239



		240



		241



		242



		243



		244



		245



		246



		247



		248



		249



		250



		251



		252



		253



		254



		255



		256



		257



		258



		259



		260



		261



		262



		263



		264



		265



		266



		267



		268



		269



		270



		271



		272



		273



		274



		275



		277



		278



		279



		280



		281



		282



		283



		284



		285



		286



		287



		288



		289



		290



		291



		292



		293



		294



		295



		296



		297



		298



		299



		300



		301



		302



		303



		304



		305



		306



		307



		308



		309



		310



		311



		312



		313



		314



		315



		316



		317



		318



		319



		320



		321



		322



		323



		324



		325



		327



		328



		329



		330



		331



		332



		333



		334



		335



		336



		337



		338



		339



		340



		341



		342



		343



		344



		345



		346



		347



		348



		349



		350



		351



		352



		353



		355



		357











OEBPS/images/cover.jpg
Aventures Libertines Tome 4

LE CAP |

LA SUITE !






OEBPS/images/13_1.jpg





OEBPS/images/37_1.jpg





OEBPS/images/23_1.jpg





OEBPS/images/11_1.jpg
==

//

- Jp
Y777z

W

JL=





OEBPS/images/31_1.jpg





OEBPS/images/41_1.jpg





